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^^^^^^^ paix et de
la fraterniiö universelle. Simples chroniqueurs
de la morie, notre mission n'est pas de deve-
lopper ici tous les resultals que co grand con-
gres de l'industrie doit avoir pour la bonne
harmoniedespeuples et l'avenirde l'humanite ;
mais il nous appartient de nous feliciter du
bien que produira dans l'interet des modos pa-
risionnes ce concours de visiteurs venus de
toutes los contrees du monde , et qui, apres
avoir admire les chefs-d'oeuvros enfantes par
l'art de la toiletle, retourneront faire au loin,
par la parole et par l'exemple , la propagande
de nos produils.

II suffit de signaler ä nos artistes cettecon-
sideration pour etre sur qn'ils vont se piqner
d'honnenr et s'etudier a se surpasser eux-
niömes. Nous en avons d'ailleurs pour preuve
les charmantes creations qui s'elalent dans les
salous de nos plus habiles faiseuses ou s'ela-
borent dans leurs ateliers.

Parmi les ctablissemenls de premier ordre,
qui ont tout ä gagner dans ce tournoi de l'art
et du goüt, il faut citer la maison Lhopiteau
(ci-devant Popelin-Ducarre). Rien de plus ra-
vissant que ses nouveaux modeles de mantelets
printanniers.

Et, d'abord, une montion d'honneur ä son
mantelet Isnbelle, en soie d'Anglelerre avec
entre-doux de dentelle et de rubans ro-es en
transparens, arreles, en tele et en pied, par
de legers noeuds papillons. Au bas du man¬
telet flutte un msgnifique volant de dentelle
riebe de 00 centimetres, sur lequel retombe
une autre dentelle de 20 cenlimelres environ.

Une autre mention ä la basquine suissesse,
en mousseline suisse, orne devant et derricre
d'une sorte de plastron melange d'entre-deux
de valenciennes et de broderie plumetis. Ce
plastron, qui commence au col et se prolonge
presque jusqu'au bas de la basquine , se rc-
trecit ä la ceinture. Le devant est enjolive de
petils noeuds papillons echelonnes le long du
corsage. Gelte delicieuse fantaisie se termine
par Irois entre-deux de plumetis et de valen-5
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cienncs bordes par un entre-deux de Malines.
Les manches, dont le haut repröduit le möme
molif, finissent par un gros bouillonns, au-
quel succedent deux onlre-deux pareillement
bordes de Malines. Sur la saignee s'epanouit
un nceud de rubanqui repond äceux du corsage.

Decrivons encoro le mantelet veiiiiien , de
Teilet le plus piquant et le plus gracieux. Le
corps est en guipure de Venise coupee par de
petits velours noirs accouples irois par trois et
disposes en biais. La töte et le pied sont mar-
ques par un galon de velours de 3 centimetres
environ. Celui du haut est borde d'un rang de
petite guipure Du galon qui marque la taülo,
part un riebe volant de guipure ä ecailles, sur
lequel retombent de distance en distance de
petites pattes en guipure coupees dans leur
longueur par un galon de velours n° I .

Quant ä la lingerie, qui est, commc on sait,
una des specialites dans lesquelles brille la
inaison Lhopiteau, il faudrait, si nous voulions
ötrejustes, citer, sans en negliger une, toutes
les adorables fantaisies composees par eile,
teile?, par exemple, quo le col religieuse,
ä plusieurs rangs de rubans eneadres de
dentelle-guipure: et la manche religieuse,
ä bouillonnes coupes par des traverses de
rubans avec entre-deux en rubans transpa-
rents : au-dessus du poignet, un petit bouillonne
pique de noeud papillons; au poignet, deux
petites guipures tombant sur la main et rappe-
lant la manche Louis XIV.

Encore quelque chose de ravissant : cesont
des bretelles destinees a figurer avec une toi-
lelte babillee. Imaginez-vous trois entre-deux
brodes et söpares par de petites ruches de
rubans, et retombant par devant en paus ar-
rondis. Aubord, une petite valenciennes legere-
mentcoquillee. Au milieu, sur la poitrine, deux
traverses en entre-deux pareillement eneadres
de ruches de rubans.

La maison Lhopiteau se distingue surtout
par le choix et la richesso des dentelles, des
guipures et generalement de tous les acces-
soires qui entrent dans ses confections.
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Une des maisons qui se recommandent en¬
core au premior titre a la faveur desetrangers,
c'est celle d'Alexandrine, une de ces artistes
hors ligne qui fönt epoque dans les fastes de
la mode. II ne faut que jeter un coup d'ceil
dans ses salons pour se convaincre que la
reputation europeenne de son nom n'a rien
d'usurpö.

Parmi les nouvelles creations que vient de
lui inspirer la Saison nouvelle, nous avons par-
ticulierement remarque un delicieux chapeau
de eröpe blanc constelle de boulons de paille.
La calolte fuyante, ä fond plat. La passe, re-
coquillee ä la Pamela , formee d'une bände
d'agremenls de paille, bordee de deux ruches
de blonde, celle de derriere se reliant au bavo-
let, lequel se compose pareillement d'un agre-
ment de paille frange de blonde. A droite et
ä gauebe de ce bavolet s'epanouit un nceud ä
bouts lloltants. Sur la passe une branche d'epis
melanges de feuilles de vigne ä nervures de
paille et de marguerites de paille. Dessous une
ruche de blonde egayee sur un seul cöte d'une
rose escortee de feuilles et de boutons.

Alexandrine fait aussi de charmantes coif-
fures d'interieur d'une exquise legerete, dont
le fond consiste seulement en un ruban co-
quettement chiffonne et releve de quelques
feuilles de pampre ou de fleureltes des bois.

La paille beige est bien portee, surtout pour
chapeau du matin. Un ruban coiuiliö sur la
passe et se rattachant en nceud flottant der-
riere la calotle fait tous les frais de sa pa-
rure.

Que dirons-nous? Kien autre chose, si ce
n'est que les gants se garnissent generalement
de rubans ou de tont petits efüles zephyrs.
Faguer-Laboullaye fait en ce genre des choses
d'une elegance exquise. Parier de Faguer,
c'est rappeler aux femmes jalouses de la blan-
cheur de leur peau l'amandine, qui jouit du
privilege de combaltre et de prevenir l'effet
des fächeuses influences qu'exerce sur lepi-
derme l'humide et maussade temperature que
le ciel nous infligo pour nos peches.
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COSTUME DE MARIEE. TülLETTE DU MATIK. -----
Cheveux en bandeaux bouffants. Nceud de che-
veux tombant bas derriere. La guirlande de
fleurs d'aecacias et d'oranger est disposee de la
maniere suivante: cinq petites branches de
fleurs d'oranger avancent sur le bandeau et

temblent relenir la coiffure comme sous cinq
petites griffe*. Derriere et sur les cötes re¬
tombent de longues branches de fleurs d'aeca¬
cias.

ltobe en moire antique , ornee de ruches et
de nceuds en veluurs epingle.
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Corsage montant, plat; taille busquöe, ar-
rondie devant.

Manche plale de 25 ä 27 centimetres, garnio
d'un volant de 15 ä 17 centimetres formant
qualre gros plis dans son ensemble.

Jupe composee de sept gros plis formes en
creves, im, grcs et largo, derriere, trois de
chaque cöte. La jupe formant bien la traine.

Uno ruehe en velours epioglc etroit part du
col et descend droit jusqu au bas du corsage.

Deux ruches formant bretellcs partent en¬
semble du bas du dos sous un nosud a longs
bouts flottants, montent sur l'epaule et redes-
cendentsur le corsage en se continüant jusqu a
33 centimetres sur le milieu des deux premiers
plis de cöte de la jupe.

Sur le troisieme pli est une meme rucbo,
niais qui ne prend naissance qu'ä la taille.

Chacune de ces ruches est terminecpar un
nceud en ruban n° 12 ä deux bouts tombanls.

Sur chaque pli du volant de la manche est
une ruche terminee en baut par un pelit nceud
en plus petit ruban.

Col en dentelle.
Manches de dessous en tulle, terminees au

poignet par un entre-deux en dentelle.
Le voile en tulle illusion so pose derriere la

töte, tres bas; puis sur la personne meme on
le coupe sans ourlet ni bordure. de maniere
qu'il forme la traine comme la jupe et s'arron-
disse avec grace.

Toilette de ville. — Chapeau en taffetas,
orne de plumes roses et de plumes modes, de
blondes noires et de blondes Manches.

Le dessous de la passe est tapisse d'une

blonde noire qui depasse les bords. Une ruche
de blonde blanche garnil le dessus du front et
les Jones. Celle ruche est coupee par des roses
et par de petiles plumes modes. Le chapeau est
lendu et garni de volants de blonde blanche et
noire alternativement. Sur 1c bavolet retombent
une blonde blanche et une noire; cello noire,
etant par dessus, forme un nceud ä bouts sous
la calotle. La passo est garnie de chaque cöte
de plumes modes et de plumes roses, separees
par une blonde noire, qui serpente entre elles.

Brides n° 22 roses.
Manteleten moire antique, ornöde dentelles

et de jais.
Le corps de ce vötement est plat et s'arran-

dit avec grace derriere.
Les paus, ctroits du haut, s'elargissenl car-

rement du bas.
Sous le bord du corps est monle un volant,

qui fait tout le lour, en partant de S ä 1 0 centi¬
metres du devant. Ce volant est compose de
gros plis creves.

Tout autour, sur les coutures du corps comme
tout autour de tous les bords, sont poses d plul
des entre-deux de dentelle noire, ayant de
chaque cöte une pelite dentelle legerement
soutenue, cousues chacune sous un petit cordon
de perles de jais. Le volant est orne d'une
haute dentelle, qui n'est pas froneeeet qui re-
tombe legerement soutenue.

Le dos formant 1c rond derriere; le volant
en suit le mouvement.

Robe en taffetas, ornee de qualre volants
termines par un petit effile.

Les.volants sont graduellemcnt de 21, 24,
27 et 30 centimetres.

LA VILLA CROISSY.

IL

lilrangc Reccption.

Le romancier, au retour de sa promenade,
crut faire un coup de maitro en manifestant
l'intention de se retirer chez lui; mais, ä la
facilite avec laquelle sa requele fut ociroyee, il
dut voir^qu'il en offrait par oü l'on en voulait,
et qu'on etait ravie au fond d'ötre debarrassee
de lui pour le resle de la soiree : c'etait toujours
auiant.

Son premier soin, une fois renferme dans sa
chambro, fut de se poser devant son miroir et
de lui demander ce qu'il pouvail y avoir en lui
qui legitimat l'etrangete d'une teile reeeption ;
mais le miroir fut d'aecord avec son amour-
propre, et, apres une courte deliberation, il
demeura avere que jamais Ion n'avait moins
merite de paroils procedes. Si cette enquete le
reconciliait avec lui-meme, eile ne rendait
aussi que plus criante cette hospitalite ä contre-
cceur qu'on ne se mettait pas en peine de de-
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guiser. II etait tres döcide ä s'en oxpliqiicr avec
sonami; mais Amedee,. qui prevoyait cette
heure embarrassanle, segarda bicn de s'aven-
turer chez lui. Vartres voulut travailler, mais
il nc se trouvait pas plus propre ä aligner des
lignes qu'il ne l'avait ele avant le diner. Le
mens nana est une condition sine qua non des
travaux de l'esprit, et il etait bien loin, pour
le moment, de reunir cette qualite premiere de
l'homme de cabinet.

II alluma un cigare et ouvrit sa fenetre. II
faisait la plus belle soiree du monde. Le ciel,
dont aucun nuage ne souillait la robe d'azur,
etait resplendissant d'etoiles qui se refletaient
dans les eaux calmes et limpides de la Seine.
La siltiouette mobile des charmilles tremblottait
doucement sur la muraille blanche de la ferme
siluee ä quelques pas. La suave serenite de
cette natura endormie semblait engager les
morlels ä laisser lä leurs vaines agitations et ä
imiter sa tranquillite sans melange. C'etait un
conseil direct adresse au jeune homme qui
oublia bientöt, au sein d'une reverie doree, les
contrarietes de la journee.

Tout ä coup ce silence complet est rompu
par quelques notcs de prelude. La fenetre du
salon etait ouverle, et Henriette s'elait mise ä
son piano. Cette circonstance reveilla nolre
poete en sursaul et desagreablcment, il faut le
dire. II n'avait pas grande estimc pour le piano,
et peu d'ariistcs trouvaient gräce devant lui.
Quant ä niadame de Surbley, si eile s'atlendait
ä 6tre ecoutee, eile dovait s'attendre aussi ä
ötre jugee severcment. Vartres etait peu dis-
pose ä l'indulgence; mais quel que lut son parli
pris d'etre rigoureux, il tomba, bien malgre lui,
sous un charme analogue ä celui auquel avait
cede madame de Surbley, dans la promenade
du bord de l'eau.

Henriette avait choisi Fun des plus beaux
motifs du Frehchülz, et il sembla ä Vartres que
la jeune femme , sans abandonner absolument
le theme de Weber, selaissait aller ä ses propres
inspirations et y melait sa propre pensee. Cela
avait quelque chose d'incorrect et de savant
tout ensemble qui le plongea dans un profond
etonnement. 11 n'esperait guere que de la mu-
sique d'amateur, et, au lieu de cela, il rencon-
trait un artisle reel, un artiste qui le reconciliait

avec un instrument dont il s'avouait l'enncmi
jure, en depit de Thalberg et de Listz eux-
memes. Quoiqu'il ne püt s'assurer si la sceur
d'Amedee avait ou non de la musique sous les
yeux, il n'avait aucun doute ä cet egard; ['Im¬
provisation est une chose sur laquelle on ne
peut se meprendre, et il etait bien sur que ses
doigts n'obeissaient qu'ä une reverie capricieuse
et poetique, comme il en vient aux gens de genie
dans leurs heures d'enfantement. II etait en-
chantc, ravi, transporte.

A un mouvement qu'il fit, son cigare lui
echappa d'entre les doigts et alla lomber surle
bord de la fenetre du salon qui, si nous avons
oublie de le mentionner, se trouvait etro directe-
ment fous sa chambre. Cette maladresse eut
un resultat autre que la perte d'un cigare:
cette chutemalencontreuseapprenait ä la jeune
femme qu'elle ne jouait pas pour eile seule: eile
mit fin sans transition ä la melodie qui resta
inachevee. Le romancier entendit le couvercle
du piano retomber lourdement, et, presque
aussitöt, ä la disparition de la clarte que les
vitres projetaient, il dut se convaincre que
madame de Surbley avait deserte l'apparte-
ment.

Evidcmment, cette brusque interruption etait
un avertissement de plus , et fort intelligible,
qu'on etait tres eloignee d'avoir sa presence
pour agreable. Cependant, pourquoi cette
grande, cette inexplicable antipathie ä l'endroit
d'un homme de bonne compagnie, d'un homme
quo son csprit, son talent, sa reputation fai-
saient rechercher? C'est ce qu'il faut que je
sacho! s'ecria-t-il en repoussant sa fenetre;
n'est-ce pas mou etat, apres tout, de derober
au cffiur ses secrets les plus Caches? Cette
femme a un secret, un secretqui me concerne,
ce qui est pis encore , et j'en fais serment, ce
secret, je parviendrai bien ä le penetrer. II
s'endormit sur cette belle resolution, et, le
lendemain, il se reveillait avec l'ardeur de Jason
allant ä la conqu6le de la toison d'or.

Au lieu de brusquer une explication avec
Canisy, comme il y etait decide toutd'abord, il
jugea indispensable ä son plan de n'avoir rien
remarque , rien compris; c'elait un moyen de
faire perdre patience ä la jeune femme qui
n'etait maussade que pour etre trouvee teile et
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dont la froideur significative s'cmousserait de-
vant celle incurablo myopie. Lorsqu'il descen-
dit, il trouva madamo de Surbley au salon.
Plus ellese montrerait hautaine et glaeee, plus
il se montrerait aimable, prevenant, ppiritoel.
Cela devait le meiner it quelque chose, ne füt-co
qu ä faliguer la jeune femme dun rölo qui
n'etait pas le sien et quelle jouait en pure perle.
Ce dessein arretc, ce fut avec an front d'airain
qu'il subit l'accueil rigoureusement poli, mais
peu gracieux, de la sceur de son ami. Un
homme d'esprit comme un nomine de guerre
ne redoute que les surprises ; une fois sur ses
gardes, vienno la tempete, eile le trouvera pret
ä lui tenir i6le. Adrien savail ä quoi il devait
s'attendre, c'etait tout ce qu'il fallait pour ren-
dre le combat au moins egal.

II commenga la conversation en homme dis-
pose ä en faire au besoin tous les frais, et cette
precaution n'etait point inutile, car Henriette,
excedee d'une Obsession qui lui semblait opi-
niätre jusqu'ä la moquerie, lui laissait faire les
dcmandes et les reponses Sans que ce mutisme
reussit ä tarir cette faconde etourdissante. I] y
avait dans tout cela une nuance de laquinerie
qni ne pouvait echapper ä madame de Surbley,
mais que protegcait un formidable rempart
d'urbanite et de formes. A moins de dire ä
Vartres : Monsieur, vous m'importunez au pos-
sible, et je vous saurais tout le gre imaginable
de me laisser en repos, la jolie veuve etait bien
forcee d'endurer un supplice qui ne cessa que
par l'apparition d'Amedee annongant le de-
jeüner.

A peine entre dans cette voie, il parut pi-
quant ä Adrien de lutter contre une antipalhie
qui, si eile etait completement immotivee, n'en
etait pas moins des plus incontestables. Cam-
byse, au siege de Peluso, pour vaincre plus
süremont les Egypliens, mit en töte de ses
premieres lignes leurs animaux sacres, bien
pcrsuadc qce, par crainte d'un sacrilcge, Ten-
nemi n'oserait decocher une seule fleche contre
ses troupes ; et Vartres imitait cette tactique.
Ses armes etaient une amabilite, unecourloisie,
dontAmedee, temoin de la maussaderie de sa
sccur, lui tenait compte; et, ä chaque minute,
la campagne devenait de plus en plus difficile
ä tenir pour la jeune femme, qui, encore un

Coup, ne pouvait sortir de Celle posilion fansse
qu'en tranchant le nceud gordien. Wais tran-
cher le nceud gordien, iei , c'etait dire en pro¬
pres termes au lächeux combien sa presence
etait ä Charge et deplaisante , et ce moycn de
terminer les hostilites etait inadmissible entre
gens bien eleves.

Toute la journee se passa dans une perse-
cution sans treve, qui avait pourtant en elle-
meme son correctif comme les pires choses de
ce monde. Si le romancier se comportait en
ennemi, c'etait du moins en ennemi genereux.
Nous ne craignons pas de dire meme qu'il ne
fallait rien moins ä la jolie veuve que son motif
exceplionnel de repulsion pour ne pas jouir
d'une conversation des plus attaehantes: car
Adrien, en s'imposant, senlait que son esprit
assumait le poids d'une responsabilile qui ne
l'alarma pas Irop, et plus d'une fois ses efforts
furent couronnes d'un plein succes. Si Henriette
tenait ä etre impassible devant cetle langue
doreo, eile eüt du userde l'expedient d'Ulysse
pour preserver ses matelols des seduetions des
syrenes, se boucher les oreilles avec de la cire.
Pour avoir meprise co moyen de defense, eile
se vit ä plusieurs reprises debordee par le Hot
de ces saillies, de ces observations piqnantes,
de ces railleries (Ines qui altiraient, malgre eile,
un sourire sur ses levres. Elle revenait ä sa
roideur de commande, en se souvenant quelle
avait un röle ä remplir; mais il advenait
quo l'oubü avait dure plus quelle ne l'eüt
voulu : Vartres etait un ennemi bien dange-
renx.

l'.t cependant, bin de vaincre l'eloignement
dont il se voyait l'objet, plus il devenait aimable,
plus madame de Surbley semblait visiblement
contrariee, blessee meme de ses frais d'esprit
et de galantcrie. Au lieu d'avancer, Vartres, ä
chaque pas qu'il lentait pour la penelrer, rc-
culait dans la recherche de l'enigme. II elait
Obligo de le reconnaltre, il y avait autre chose
qu'nn caprice dans la reserve plus que froidc
de la sceur d'Amedee; mais encore qu'etait-ce
donc? II n'avaitpas ä inlerroger le passe; la
veillc, c'etait pour la premiere bis qu'il se Irou-
vait en face d eile , eile ne pouvait donc avoir
aueun grief direct contre lui. C'esl peut-etre
une aversion UUi-mire, se dit-il : il faudra que
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jo demande ä Canisy si sa soour lient pour les
classiques ou pour les romantiques.

Ce dernier, qui etait au moins coupable
d'avoir attire son ami dans un tel guöpier, as-
sistait avcc une secrete jouissanco ä cette cha-
rade, dont lui peut ölre n'ignorait pas le mot.
Mais c'eiit ele de sa pari uno double trahison
que d'abandonner Vartres ä la necessite d'un
monologue perpetucl. Consciencieusement, il
etait de son devoir d'alleger, autant quo faire
se pouvait, les embarras d'une position que la
maussaderie persistante de madame de Surbley
rendait de plus en plus diffSeile. Si sa sceur ne
melait son mot au dialogue qu'ä des intervalles
fort eloigues, en revanche, il interrompait le ro-
mancier ä tout bout de champ, detournant per-
petuellement l'entretien, et le sauvant ainsi,
sans s'en douter, de l'ecueil de tout discours
qui se prolonge, l'uniformite de la monotonie.

Apres le diner, Amedee, comme la veille,
proposa une promenade au bord clo l'eau ; mais
Vartres prit l'initiative et supplia madame de
Surbley de Ten dispenser. 11 pouvait y avoir
un certain raffinement dans cette retraite inat-
tendue; toutefois, il sut inieux utiliser cet
instant de solitude qu'il ne l'avait fait le jour
preeedent. Adrien se sentait plus d'ardeur; il
avait l'esprit moins chiffonnc; s'il n'ctait pas
plus avaneö qu'au debut, il avait pris au moins
quelque peu l'offensive, et prouve ä la fantasque
jeuno femme qu'il savait se tenir sur les etriers.
Et cela sufßsait pour rasseoir sonniveau moral
et lui rendre le libre exercice de ses facultes
creatrices.

II ne quitta le nez de dessus son papier qu'ä
la nuit tombanle. 11 descendit au salon , mais
le salon etait vide et dans l'obscuriie la plus
profbnde. II s'engagea alors dans la premiere
allee venue et marchant devant lui, les bras
croises derriere le dos, revant quelque plan de
roman et de comedie. Le temps etait d'une
doueeur delicieuse; Adrien eüt marclie ainsi
toute la nuit sans s'en apercevoir. Au bout de
l'allee qu'il avait prise se trouvait un petit banc
ombrage par un dorne toulFu de clemalite. Celle
relrailo etait d'une coquetterie provoquanle: il
eeda au eliarme mysterieux qu'elle respirait et
s'assit sur le petit banc.

II y avait dejä quelque lemps qu'il aspirait
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ä pleirie poitrine cet air impregne de parfums,
quand le craquement du sable sou^ la cliaussure
l'arracha lout a coup ä son etat de beate som-
nolence. II entendit pronoi.cer son nom, cela
lui donna l'idee de preter t'oreille. C'etaient
madame de Surbley el son frere; le sentier
qu'ils suivaient se trouvait precisement separe
de l'allee d'Adrien par une simple charmille,
epaisse toutefois assez pour servir de muraille
ä l'indiscretion du regard. Vartres ne craignait
pas qu'on le relangat jusque dans sa cachetle,
tant qu'on suivrait une ligne parallele ä la
s'.enne, et, au pis aller, il aurait loujours le
temps de batlre en retraite avant qu'on put
s'apercevoir de son voisinage; cetle reüexion
l'encourageait ä ecouler un entrelien auquel,
en somaie, il etait mele; puisqu'il s'agissait
de lui, sa conscience devait 6tre parfaitement
en repos, du moins c'est ce qu'il sut persuader
ä eile et ä lui.

D'abord il ne put distinguer ce que sc di-
saient les interlocuteurs; mais, insensiblement,
quoiqu'ils se parlassent assez bas , ces sons
confus allaient faire place ä des sons phis nets.
Le frere et la soeur etaient ä trois ou qualre
pas au plus, le calme silencieux qui regnait
dans l'air et dans la campagne conspirait en
faveur de sa curiosile.

— C'est ridicule, c'est stupide, c'a na pas
le sens coninum , disail le fröre. Que diablel
Est-ce ainsi qu'on se conduit?... Vartres
n'aura pas ete sans remarquer vos grimacas;
mais ä quoi cela vous a-l-il servi? Jl ne vous a
pas donne la satisfaclion de paraltre s'en etre
apercu...

— Je le erois bien. Cela n'entrait pas dans
son plan ni dans le vötre, car cela est un com-
plot; mais je vous signifie, moi, que je veux
que cette comedie ait une (in.

— Et de quelle comedie veux-tu parier?
— Oh! je m'entends, et vous m'enlendez

bien... Mais vous ne vous donneriez pas laut
de peine, si vous saviez combien vos essais
sont en pure perto ; ils n'ont d'autre resultat
que de nie faire damner, mais aussi cela vous
amuse, et vous fait passer le temps.

— -Mais, deteslable enfanl ..
A cet endroit, le dialogue cessa d'etre per-

ceptible. Les voix redevinrent confuseä el in-
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saisissables, Adrien dut attendre que les pro-
mcneurs fussent rcvenus sur leurs pas, ce qui
ne tarda pas du rcsto. Mais la conversation.
dans l'intervalle, avaüfaitdu chemin, et il eut
beau s'evertuer ä y donner un se.ns, il nc
trouva aucun lien entre l'un et l'autre trongon.

— Allons , allons, j'obeirai, car on fait lout
ce que tu veux. Mais promets-moi...

— Je ne promets rien jusque-la.
— Soit, on exeeutera vos ordres.
— Qui, d'aillours, vous sont doux ä remplir,

monsieur l'hypocrite.
— Que veux-tu dire?
— Faites l'ignorant l... Je vous dis que vous

en etes enchante.
■— Tu es une visionnaire.
-— Et toi un sournois.
Les voix cesserent, cetle fois encore, d'etre

perceptibles. Adrien demeura sur son baue,
esperant peut-etre l'explication de ces paroles
sans suite dans un nouveau lambeau de con¬
versation ; mais il attendit en väin, la nuit etait
tout ä fait venue, et les interloculeurs ne re-
parurent plus.

Ce dialogue, dont il avait saisi trop peu de
clioses pour arriver ä la Solution du probleme,
n'avait d'autre resullat que de verser de l'huile
sur le brasier: que voulait-elle dire en parlant
de cornplot et de comedie? Mais s'il y avait
comedie, ce n'etail certes pas ä lui qu'il fallait
s'en prendre, ä lui qui se battait les flaues sans
succes poury voir clair dans ce qui se passait
autour de lui! Mais encore une fois, ä qui
donc? Elle aecusait son fröre, il ne savail de
quelle machinalion; mais Adrien connaissait
par trop la droitnre candide de son ämi pour
lui faire l'honneur de le considerer en lyran de
melodrame. S'il existait une machination, cerlcs
Amedee en etait parfaitement innocent, il en
cüt mis ses deux niains au feu.

Quant ä l'autre lambeau de conversation,
c'etait bien autre ebose encore. Mais comme,
sous toute apparence, il le concernait beaueoup
moins et avait rapport ä quelque lnleret parti-
culier ä Canisy, il ne s'y arreta guere : la pre-
miere enigme faisait tort ä cetle derniere, et il
en revenait aux phrases logogryphiqucs de
madame de Surbley.

Mais ce qu'il y avait de sör, de patent, de

trop clair, c'etait le deplaisir febrile que Si
presence causait ä la jeuris femme. Co que
l'accueil d'Henrietle lui avait laisse supposer,
ses paroles, quoique a son insu, le lui avaient
confirme. On avait bien veiiiablemont eulin-
teniiun de lui faire sentir qu'il etait de trop
ceans.et l'on etait furieusejusqu'ä l'exaspera-
tion de voir qu'une manifestation aussi peu
equivoque eüt eie sans effet. Comme eile le
disait, il fallait qu'il existät un cornplot entre
Amedee et lui, Vartres.

— Ah I r;a, s'ecria le romancierque tout oela
commencait ä irriter, s'imposer aux gens mal-
gre eux peut etre fort rjrölatique un moment,
et c'etait encore mon opinion tout ä l'heure ;
mais on se lasse de tout, et je suis aussi fatigue
que Test cette femme vaporeuse de mon sejour
ici... Que diable ! je joue un melier de dupe!
Je m'ennuie, je perds mon lemps ; on me fait
la grimace; c'est ä peine si l'on me repond
quand je questionne... J'en ai assez, j'en ai
trop. Je veux bien qu'un secret vaille la peine
qu'on coure apres, pour un rotnancier qui fait
profit et argent de tout; mais, dans la cir-
constance, cela coüte trop eher. J'y rehonce.

Son parli fut bientot arrete : le lendemain, il
s'expliquerait franchement avec Amedee, et il
eiail bien deeide a detaler, quelles quo fussent
les instances et les supplicationsde ce dernier.
En franchissant le seuil de cette maison in-
liospitaliere, il ferait leserment den'y remettre
de sa vie les pieds : un loup n'est pas pris deux
fois au meme piego.

III.

Accroisscniciit de la eolonic.

Tlus tranquille , uns fois que son plan fut
anete, le romancier s'etait remis ä eerire et
avait travaille fort avant dans la nuit, selon son
habitude. II ne se coucha que ties tard, et
il dörmait du plus profond sommeil, quand un
domestique vint le reveiller.

— Lorsque monsieur voudra dejeuner...
__Diablo! j'ai dormi plus que besoin n'e-

lait... Quelle houre est-il donc?
— Bientöl dix htures et demie.
— Don Dieu ! je suis audesespoir... mais je
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serai blcnlöt habille... Je ne concois pas rom-
ment j'ai pu... enfin, je descends.

Adrien, d'un bond, fut ä bas du lit, il elait
furieux conlre lui-meme d'avoir donni si lard.
II allait faire altendre madame de Surbley, rt
il n'avait pas besoin dejä qu'eile eöt contre lui
ce grief.

—■ Monsieur, conlinua le domestique, ma¬
dame vous prie de l'excuser, eile est un peu
indisposee et eile gardera la chambre.

— Mais ce n'est pas grave ? demanda le
romancier en se pingant los levres.

— Oh I non, repondit etourdiment celui-ci.
— Eh, bien I Amedee au moins n'est pas

malade, lui?
—■ II n'y a pas de danger. II elait sur pied

de bonne heure.
— Oui, il est plus malinal quo moi.
— Et puis, comme il fallait qu'il se mit cn

route...
— Comment, en roulo...
— II y a quatre bonnes heures qu'il est

parti.
— Ah ! il est parti ?
— Oui, monsieur.
— La sceur indisposee, le fröre en route,

qu'esl-ce que ga veut donc dire? pensa Var¬
tres auquel la moutarde monta au nez. C'est
par trop fort cotto fois ! Est-ce qu'il aura fait
cause commune avec eette precieuso pour me
mystifier? Mais il me prend donc pour un
agneau, l'imbecile! c'est ce quo nous allons
voir!

— Monsieur descendra bientöt dejeuner?
— Non, je n'ai pas faim.
— Mais, si monsieur le desiro, on lui mon-

lera...
— C'est inutile. Si j'ai besoin, je vous son-

nerai.
Le valet sortit.
Vartres ötait comme möduse. II resta un

instant immobile, assis sur son lit , les bras
croises, dans la pose la plus eloquente de l'a-
neantissement et de l'indignation.

— Parti! s'ecria-t-il, en se dressant sur son
lit. A la rigueur, je pouvais bien m'attendre ä
l'indisposilion de madame de Surbley; maia
j'avouerai qu'on me l'eüt donne en mille, je
n'eusse pas devine l'espieglerie un peu bien

ose« de mon Amedee.... En route! en route!
mais ce n'est pas possible, mais ce domestique
se sera trompe. Encore un coup , ce n'est pas
possible.

Adrien no fut. pas longa sa toilette. II elait
au comblc de l'exasperation. Uiie sorle de con-
venance I'avait arrete au moment oü il allait
interroger le domestique sur l'inconcevable
disparition de son ami, et cette conduite lui
semblait tellement inoui'e qu'il voulut croireun
instant ä un mal entondu. Mais, avec la moil-
Ieure volonte dumonde, il n'y avait pas un
moyen honnete de l'expliquer. Canisy n'avait
pas su resisteraux suggestions de sa soaurqui,
pour finir la guerre plus sürement et plus
promptement, avait arrange cette jolie ma-
noeuvre. II s'elait bien et düment fait le com-
plice de celle-ci dans une espieglerie qui mii-
ritait certes un tout aulre nom.

— Eh bien I ce sera lui qui paiera pour
deux ! continua Vartres; mais rira bien qui rira
le dernier.

II avait fini de s'habiller; il prit laplumeet
il ecrivit currenle calamo et de verve, ce billet
laconique, mais fort de choses :

« Je vous savais un sot, mais je no vous
» supposais pas un rustre et un mal appris. Je
» qintte une maison oü je n'eusse pas du mettre
» le pied et oü vous m'avez entrainede force ;
» vous devez comprcndre quo cela ne peut
» rester lä. A bientöt donc. J'espere quo vous
» voudrez bien faire, tout expres, un voyage ii
» Paris pour terminer cette polite alfaire , que
» je tiens ä achever au plus vite.

» Votreserviteur. i>

Cette lettre griffonnee, il la plia, la cachela
et cbranla vivement le cordon de la sonnette.

Andre parut presque aussitöt.
— Monsieur veut son dejeuner!
— Non, je ne dejeunerai pas. Vous direz ä

madame de Surbley que des nouvelles de Paris
me forcent ä partir sur-lo-champ.

Andre regarda le romancier dun air ebalii.
II savait parfaitement que Vartres n'avait rocu
aucune depeche ; s'il en fut venu, c'cüt ele lui
qui les eüt apporlees. Mais Adrien lui lanca un
regard imperieux qui devait lui interdire toute
espece d'observation.
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— Vous entendez, ajouta-t-il.
— A merveille, monsieur.
— Vous lui direz combien je suis desole de

ne pouvoir lui faire mes adieux et la remercier
du gracieux accueil qui m'a ete fait. Vousn'ou-
blierez pas ? et maintenant j'acheve ma valise.
Pourrez-vous me la porter jusqu'ä l'embarca-
dere?

— Comment donc, monsieur, mais Sans
doute.

— Eh bien 1 si vous n'avez pas mieux ä
faire, tenez-vous pret; dans un quart-d'heure
je vous appellerai.

Apres ce qui venait d'arriver, Adrien nc vit
pas l'urgence de colorer sa retraite d'autre
chose que d'un pretexte qui, rigoureusement,
n'etait pas admissible; car aucune lettre n'a-
vait pu parvenir sans qu'on en eüt eu connais-
sance, et il etait de notoriete que rien au chä-
teau n'avait ete remis ä son adresse. Mais
n'etait-ce pas aussi faire entendre fort intelli-
giblement que les procedes qu'on avait eus ä
son egard le dispensaient de se creuser la tele
pour rendre specieux un depart quo, pour rien
au monde , il n'eüt differe d'une heure seule-
ment? Sa valise fut bienlöt faite : le parquet lui
brülait les pieds ; il eüt senti sa semeile se ra-
cornir sous la lave fumanle du Vesuve, qu'il
n'eüt pas eu plus de häte d'ötre parti. Aussi se
disposait-il ä agiter de nouveau le cordon de la
sonnette, quand Andre tourna le bouton de la
porte et parut sur le seuil.

— Monsieur, lui dit-il, madameest au salon
oü eile vous attend.

— Madame! je lacroyais au lit; n'etait-elle
pas indisposee?

— Sans doute, monsieur, mais aussitot
qu'elle a appris vos projels de depart, eile a
fait un effort, et eile me eharge de vous pre-
venir de passer au salon.

— C'est bien ; je vous suis.
Que signifiait ce nouveau caprice? Le voir,

et pourquoi? Vartres n'en comprenait pas trop
le but, ä moins pourtant que ce ne füt pour
jouir de sa victoire. Vartres etait un homme
d'esprit, plus que cela, une quasi-celebrite; il
passait pour avoir eu de ces succes qui vous
classent, et il est des femmes qui ne demandent
pas mieux que de venger leurs pareilles en

victimanl ces vainqueurs de leur sexe. Quoique
la myslification qu'on lui faisait subir füt trop
grossiere pour qu'on füt fondöe ä en tirer vanite,
il n etait pas impossible qu'on voulüt savourer
le mal que l'oo pensait avoir fait. Etes-vous
prive de cette singulare volupte, ce n'est plus
la peine d'etre mechant. Comme vous le voyez,
Adrien pretait ä Henriette des intentions par
trop sataniques, et quelles que fussent les pre-
somptions sur lesquelles se basait sa conviction,
nous nous empresserons de declarer que son
ressentiment lerendait severe jusqu'ä l'exage-
ration ä l'endroit de cette femme moins diabo-
lique probablement qu'il nc se le figurait.

Dans sa pensce, si madame de Surbley le
demandait au salon, c etait par lamemeseduc-
tion qui entrainait les Romains au Cirque : voir
si le gladiateur allait bien ou mal mourir. C etait
sa contenance qu'on etudierait, ses traits sur
lesquels on rechercherait jusqu'ä l'ombre du
depit le moins aecuse. Aussi, comme le gla¬
diateur mourant, se preparait-il ä bien finir, et
se fit-il un masque calme et froid dont l'unique
expression etait une desesperante et decevante
impassibilite. A cet egard , il se connaissait
assez pour ne pas craindrede laisser remporler
sur lui ce dernier avantage.

Lorsqu'il entra, Henriette etait dans l'em-
bräsure de l'une des deux fenetres ouvertes
sur le petit bois de rosiers. Elle se relourna
vivement et salua le romancier avec une pointe
d'enibarras qu'elle fut impuissante ä celer.
Malgre la trop legitime raneune qu'il nourris-
sait contre cette femme fantasque au-delä de
toutesbornes, il ne put s'empecher, pourtant,
de remarquer le charme de ce joli visage, que
son indisposition officielle n'avait point sensi-
blement altere. Elle etait enveloppee dans un
vaste peignoir blanc qui donnait ä sa taille
souple ce je ne sais quoi d'onduleux d'un inde-
finissable attrait. Ses cheveux , colles ä la häte
sur les tempes, n'etaient que tres imparfaito-
ment lisses, tandis quo ses pieds se trouvaient
fort au large dans d'elegantes panloufles.

Au demeurant, le romancier etait tropoutre
pour mettre bas les armes devant l'ennemi, par
la raison seule qu'il avait les plus beaux yeux
du monde. II s'inclina profondement en abor-
dant la jeune femme, et il ouvrait dejä la bouche
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pour formulcr son discours d'adiou, quand
celie ci prit l'initiative et commenga l'expli-
calion ; car, de prime abord , Vartres comprit
qu'il allail y en avoir une.

■— II a fallu, monsieur, qu'Andre mc repctät
ä plusieurs reprise? ([ue vous etiez dans l'inten-
lion de nous quilter, pour que je pusse croire
ä la possibilite dune relraile aussi inopinee.
Qui peut?...

— Andr6 , Madame, a du vous le dire en
vous portant nies excuses. Des leltres inatten-
dues...

— Que vous avez regues ce matin , Mon¬
sieur?

— Oui, Madame.
— Mais par qui donc? Le facleur n'est point

venu ce matin au chäteau.

Cette question eüt embarrasse le romancier,
si eile ne l'eüt pas avant tout indigne. Certes,
madame de Surbley n'avait pu se meprendre
sur la veritable intention de Vartres qui, pour
ne point sortir en grossier personnage d'une
maison dont on le mettait si cavalieremenl a la

porte, appelait ä son aido un pretexte sur l'in-
vraisemblance duquel eile eüt du fermer les
yeux, en consideration de l'avantage immense
qu'elle en retirait. Quelle etait donc son inten¬
tion en lui adressant cette question au moins
imprudente? Voulait-elle que celui-ci, pousse
dans ses derniers retranchements, furieux
d'ailleurs du röle qu'on lui faisait jouer, die
tout net un pourquoi qu'il valait mieux taire et
pour Tun et pour l'autrc ? Cette demande sembla
tellement inouie ä Adrien , qu'elle le stupefia
presque.

Mais ce qui ne le surprit pas moins, ce fut
la pose embarrassee de la jeune femme. Son air
de gÄne et d'hesitation etait trop visible pour
lui eebapper; mais que signifiait encore cette
deviation du barometre? Avec les femmes, on

ne sait jamais trop ä quoi s'en tenir : leur coeur
comme leur töte semble monte sur un pivot
exposo a tous les vents du caprice et du chan-
gement; et les comparer ä la girouette serait
peut-etro faire un mauvais compliment ä cette
dernieie, infinimentmoins inconstanteet moins
mobile.

Co parti pris de baltre en retraite aurait-il
opere une reaction, aurait-il ouvert les yeux
sur l'inqualifiable procede qui l'avait deter-
minee? Se repentirait-on enfin et voudrait-on
faire oublier le passe par plus de convenances
et d'amenite dans les formes? Cette supposition
pouvait ötre fort gratuite? le repentir füt venu
un peu tard dans tous les cas, et Vartres, pour
pardonner, avait ete trop grievement blesse
dans son amour-propro et dans sa dignite.

La difflculte de repondre a une question qui
ne souffrait aueun faux-fuyant tint. Adrien en
suspens. Henriette, apres un effort sur elle-
möme, profita de son hesitation pour le dis¬
penser d'un mensonge.

— Soyez franc, monsieur. Vous n'avez recu
de Paris aueunes nouvelles qui vous forcent
d'y retourner?

— Mais, madame , pourquoi le dirais-je, si
cela n'etait pas ?

■— Pourquoi I reprit celle-ci en baissant les
yeux sous ceux du jeune homme. Peut-elre
vous le dirai-je moi-meme, quoique ce füt ä
vous bien plutöt de nie l'apprendre. Mais,
auparavant, promcltez-moi d'etre sincere. En
prenez-vous l'engageroent?

— Sans doute, madame.
— Je vous en remercie, car cela peut avan¬

cer les choses de cent lieues.

Gustave Desnoiresterres.

(La suite au procliain numero.
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BULLETIN DES THEATRES-
La premiere quinzaine du mois n'a pas 6tö

teconde en nouveaut^s. Sauf les Carri&res de
Montmartre, ä laPorte-Saint-Martin, mglodrame
noir, dont les horreurs ont 6i6 fort goutäes du
public du boulevard du crime, et le Joli mois de
mai, de M. Clairville, soi-disant ä-propos donl
le tilre nous semble mediocrement d'accord
a\ec le baiometre, nous r.'avons eu que trois
ours (5chapp6s des cartons des Varietes et dont
il suflit d'enregistrer l'acte de deces: Une Lecon
de trompelte, un Verre de Champagne, YHomme
sans ennemis. Kf.quiescant in pacü. Halte-la :
j'allais oublier une tres amüsante et tres spiri¬
tuelle contre-öpreuve du gl and succes du jour,
YEnfantdupelit monde, trois actes de MM. Polier
et Gutinee , et enfln, pour liquider nos comples,
deux vaudevilles on ne peut plus divertissants
donne's aux Deiassemenls-Comiques, les Vigne-
rons d'Argenleuil, par MM. Thirion et Nouviere,
et Congi avant midi, par MM. Chol, Derey el
Lannois. Apres eefte rapide revue , passons au
grand (Sveiiement de la semaine, a ce festival
liislorique, destin£,par malheur.ä n'avoirqu'une
repr£senlalion, et qu'on appelle la Fete de laPu-
celle d'Orleans.

("est le Gmai que s'est ou\erfe celte splendide
cereimonie deslinee ä inaugurer la süperbe slatue
äquestre 6\e\6e parM. Foyatier a ia memoire de
l'illustre heYo'ine, dont le bras delivra la France
du joug de l'gtrauger. Le premier acte de cet
immense mimodrame, dont la scene ötait Orleans
toutenlier, se composait d'un concert exdculö
dans l'enceinte de la halle au ble. Orleans est
sans doule une ville dilettante, car le Programme
du concert se composait en giande parlie de
musique du erü, mais il faut croire que les ex6-
culanls y sont plus rares que les maeslri : ä
quelques instrumentisles pres, lous les artistes
Ctaient venus de Paris, depuis madame Miolan
et M. Alexis Dupont, jusqu'ä I'Association cltorale
et ä la Sociele des enjanls de Paris. Ajoulons
toutefois que la pro\ince y <5tait reprösenlöe par
la Societe de Lille (prima interpares), YOrpheon
de Versailles, YOrpheon de Blois, les Enfanls de
Choisy-le-Roi, et..... le reste ne vaut pas l'lion-
neur d'etre nomine'.

Le lendemaiii 7 ölait le juur de la grande ca-
valcade liislorique figurata lentr^e de la Pucelle

dans Orleans, qu'elle venait ravitailler et secou-
rir. Le eorlege, dont la marche a eu Leu aux
flambeaux, au milieu des lues decorees de lapis-
series, de fleurs, d'etendarts, de bannicres, et
illuminöes ä giomo par des millieis de verres
de couleur, preseulait un speetacle aussi impo¬
sant qu'eblouissant. La \ue deces Chevaliers
bardes de fer, aux casques empanaehes, aux ar-
mures Oamboyantes, montös sur leurs coursiers
caparaconngs de velours et d'aeier ; des ecuyers,
des pages, des herauts, des \arlets, porlant ceux-
ci les armes, ceux-lä les armoiries, ceux-lä l'ori-
llamme de leurs maltres, toutes cos pompes
guerrieres, dölilant aux acclamations du public
enlassö sur les trottoirs, aux fenetres et jusque
sur les toits, evoquaient dans les ämes les Sou¬
venirs du plus merveilleux Episode de notre his-
toire. Qualre siecles el plus ont passö sur la
memoire de l'immorlelle vierge de Domren.y, et
nialgrö les oppoihres donl osa la charger l'im-
pietö du xvnie siede, sa gloire immaiul6e est
soitie plus pure que jamais de l'epreuve du
lemps, ainsi que son äme hej'o'ique«sortit de
celle du büclur. Kien n'a l'ait lache sur la blan-
cheur de Celle noble lille, ni les calomnies de ses
juges, ni les iiijures de ses ennemis, ni (ce qui
est cent fois pis eiicore) les ignobles quolibets
des phik.sophes. II est triste pour la gloire des
muses trancaises, que cetle admirable lliade,
digne d'inspirer le plus magnifique poeme epique
qui füt au monde, n'ail valuäla litleralure na¬
tionale que la rapsodie de Chapelain et les lur-
piludes de Voltaire !

La troisieme journee elait l'annivtrsaire de ce
8 mai 1129 qui vit les Anglais, dejä maltres en
espCrance d'Orleans qu'ils assiegeaient depuis
sept mois, et qu'ils tenaient bloqi.e tri de'pit des
efforts et des hauts l'aits des plus vaillanls capi
taines de Charles VII, lever honteusemenl le
si£ge de la ville et fuir devant une laible Alle qui
comballait au nom de son D:eu et de son roi.
C'etait le jour i6serv6 ä l'inauguration du hronze
de M. Foyatier. Celle solonnile ailistique a eu
pour prelude une belle messe en musique suivie
du pan^gyrique de l'herulne de la feie, piononcß
par monseigneur Uupanloup, e\equc d'Orleans,
dont leloquence, saintement inspiree, n'a pas
(ailli un seul instant sous le pouls d'uue aussi
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lourJe lache. La messe finie, la cavalcade de la
veille, enrichie de nouvelles splendeurs, s'est
rendue sur la place du Martroi, oü en pre'sence
d'un immense concours, au bruit du canon, des
fanfares, le voilequi couvrait la statue est tombe',
livrant aux regards enchantes l'image, vraiment
digne d'elle, de la Pucelle d'Orläans.

La qualrieme journiie fitait Celle des räjouis-
sances populoii es, dont le menu se compose, de
dale imm£moriale, de mals de cocagne, de spec-
tacles en plein vent, de ballons, d'illuminalions
et de feux d'arliflces. La föte est restäe fidele au

Programme : c'est tout ce que nous avons ä en
dire.

D'un festival ä un concert il n'y a qu'un pas :
Profitons donc de la transition pour dire deux
mols de la seconde soire'e musieale donn£e par
l'excellent pianisle Stamaty, dans la salle Pleyel.
M Stamaty n'est pas seulement le premier pro-
fesseur de piano qui soil ä Paris, c'est encore un
execulant de premier ordre et un compositeuf
qui n'aurait besoin, pour se placer au rang le
plus eleve, que d'un peu moins de modeslie.
M. Siamaly s'est prodiguä, du reste, avec une
Cornplaisance ögale ä son talent, el l'on peut dire
qu<\ ma'griS le concours des äminents aitistes
qu'il s'ütait associe's, c'est ä lui-meme que sont
revcnus Ics lionneurs de eette brillante soire'e.
F.spe>ons que ce ne sera pas la dorniere.

Le piano et le vio'on sont freres: ce n'est donc
pas sorllr de la famille q:e de parier ici de mes-
demoise'les Virginia et Carolina Ferni.

Ces jeunes et belles violonistes, qui \iennent
de parcourir, au milieu des applaudissements et
des ovations, les principales villes de l'Italie, de
la France, de l'Allemagne, et dont lesjournaux
enregistraienl lout rex-emment les succes obte-

nus ä Rotterdam et LaHaye, sont arrivges ä
Paris, oü l'on nous fait espe>er qu'elles se feront
entendre dans une sfirie de concerls , pendanl
la durge de l'Exposition.

Les sceurs Ferni reviennent parmi nous, apres
deux ans d'absence, chargäes d'une ample mois-
son de bravos et de fleurs, tribut glorieux
qu'elles vont enrichir des couronnes du public
parisien, qui a conservö de leur premier se\jour
les plus dölicieux Souvenirs.

L'arrivöe des Eminentes \irluoses nous remet
en memoire une conversation dont nous avons
ete tömoin, ä l'epoque oü leurs repre'sentations
attiraient la foule au Th^älre-ltalien.

— Que pensez-vous de ces jeunes violonistes?
demandait M. de Lamartine a Vieuxtemps.

— Je n'ai rien ä dire de ce talent que j'admire,
räpondit le sublime artiste , si ce n'est que Dieu
seul le leur a donnö; comment, ä leur äge,
auraient-elles eu le lemps de l'acquerir par
l'etude?

— Vous avez raison, Monsieur, Celles que
nous venons d'entendre ne sont pas deux jeunes
filles; ce sont de radieux mirages des cre'alures
Celestes, reprit dans son langage pofitique l'im-
morlel auteur des Medilations.

Nous doutons que jamais artiste ait ^le l'objet
d'un dloge plus complet et \ enu de plus baut.

Pour en revenir aux cboses plus terrestres, il
paiait que le premier concert de mesdemoi-
sellts Ferni aura lieu k la salle Herz, et rtunira
les prineipaux artistes de la capitale. M. Mau-
clerc, l'artiste poete doit y Interpreter le princi-
paliöle d'un proverbe inedit, dont il est Tau-
teui-.

A. de Bragelonne.

AD. GOÜBAPD, direclenr-geranl.
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Paris. — Im|iiimei'ie de L. MARTlNET,rue Mignoo, 2.

Ijüü1

UAL DD GH;

mdepoape
hUMrig,

•

::!%f(!e

«tos»I6B-

quecelle

Rita
9'd

decoi


	[Seite]
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69

